
Cahiers du Celec
ISSN : 2801-2305

12 | 2017  
La Relation. Abolir les frontières

La relation peuple/dictateur dans Temps de
chien (1999) de Patrice Nganang
Mohamed Racim Boughrara

https://publications-prairial.fr/celec/index.php?id=392

DOI : 10.35562/celec.392

Référence électronique
Mohamed Racim Boughrara, « La relation peuple/dictateur dans Temps de chien
(1999) de Patrice Nganang », Cahiers du Celec [En ligne], 12 | 2017, mis en ligne le
05 juin 2023, consulté le 26 février 2024. URL : https://publications-
prairial.fr/celec/index.php?id=392

Droits d'auteur
CC BY 4.0

https://publications-prairial.fr/celec/index.php?id=392


Jérôme Dutel
Introduction

Blandine Chapuis
Lier, délier : herméneutique talmudique et poésie juive contemporaine

Zoé Schweitzer
Relation chronologique et comparatisme

Emmanuel Marigno Vazquez
Réflexions méthodologiques et critiques sur les études transdisciplinaires en
sciences humaines et sociales

Mauro Candiloro
Le Système d’Anteo Crocioni : la trace de la chute d’une étoile

Wilfried Ndemby Manfoumby
Une saison blanche et sèche (1979) d’André Brink : les relations entre communautés
au temps de l’apartheid en Afrique du Sud

Mohamed Racim Boughrara
La relation peuple/dictateur dans Temps de chien (1999) de Patrice Nganang

Célia Clermont
De la Chine à Cuba



La relation peuple/dictateur dans Temps de
chien (1999) de Patrice Nganang
Mohamed Racim Boughrara

RÉSUMÉS

Français
Depuis quelques décen nies, la litté ra ture d’Afrique noire porte sur son
histoire un regard nouveau et singu lier. La période post co lo niale, ses
espoirs et ses décep tions y sont abordés de façon directe et crue, à l’instar
de Patrice Nganang qui, dans Temps de chien, offre du petit peuple came‐ 
rou nais une repré sen ta tion saisis sante, autant apoca lyp tique que réaliste.

English
For some decades, African liter ature has taken a new, original and unique
view of its history. The post- colonial period with its hopes and disap point‐ 
ments are approached in a direct way in Temps de chien by Patrice Nganang.
He gives us a vivid repres ent a tion of Cameroon people, which is as apoca‐ 
lyptic as it is realistic.

INDEX

Mots-clés
peuple, Cameroun, despotisme, littérature postcoloniale

Keywords
people, Cameroon, despotism, postcolonial literature

PLAN

1. Le tableau d’un peuple victime
a. Un peuple éternellement victime de l’injustice et de l’arbitraire
b. Une société aliénée par la misère économique et morale
c. Des types sociaux symboles d’un monde en déchéance

2. La représentation d’un peuple bourreau
a. Un peuple immoral
b. La vision d’un moraliste
c. L’inversion de l’échelle des valeurs

Conclusion



La relation peuple/dictateur dans Temps de chien (1999) de Patrice Nganang

TEXTE

Temps de  chien est une pein ture de la nation came rou naise
gouvernée par une dicta ture qui en a confisqué la mémoire et lui a
long temps fait croire que la malé dic tion qui frappe le pays n’est autre
que le résultat du passé colo nial. Mais le peuple a compris que les
violences histo riques sont loin d’être évanouies, d’autant qu’il voit
durer un régime tyran nique qui ne cesse de le marty riser.
Patrice  Nganang observe doulou reu se ment son peuple en vue
d’apporter une amélio ra tion à sa condi tion et, par son regard de
mora liste, il construit un véri table apologue en mettant en scène un
chien doté d’un nom et scru tant avec dédain une foule indis tincte au
compor te ment grégaire. Comme  dans La Ferme des  animaux 1 où
George Orwell fait se côtoyer animal et humain, le choix de l’apologue
permet d’observer le peuple came rou nais avec un regard rempli
d’humour et de vivacité.

1

Mboudjak, le chien narra teur, se dit chercheur, il scrute avec dédain le
monde des humains, foule indis tincte avec un cynisme désa busé.
Pour tant, malgré la veulerie de ces derniers, c’est leur camp qu’il a
choisi. La popu lace, certes abjecte, lui semble préfé rable au monde
animal, où il demeure un pouilleux. En cela, cette fable révèle un
point de vue de mora liste  : elle scrute les igno mi nies du peuple des
sous- quartiers en tentant d’y déceler une parcelle d’opti misme. Les
péré gri na tions du chien narra teur dans les rues de Yaoundé illus trent
son espoir de s’éman ciper de sa condi tion mais aussi sa quête d’une
huma nité enfin capable d’agir sur son destin. Elles forment ainsi le
canevas d’une fresque au réalisme à la fois trucu lent et apocalyptique.

2

Nous essaie rons ici d’examiner la rela tion domi nant/dominé, à
travers l’image du peuple came rou nais réduit à une plèbe, sous la
tutelle du despote qui le prive de ses biens avec une totale absence
de scru pule. En effet, il s’agit là de l’œuvre d’un Afri cain qui porte sur
l’Afrique post co lo niale un regard sans conces sion dans la mesure où
la mémoire popu laire paraît s’être effacée sous les coups de tyrans
corrompus. Nous verrons par consé quent dans un premier temps en
quoi cette fresque constitue le tableau d’un peuple victime, tandis

3
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qu’en second lieu, nous essaie rons d’étudier ce qui en fait au
contraire l’image d’un peuple bourreau.

1. Le tableau d’un peuple victime

a. Un peuple éter nel le ment victime de
l’injus tice et de l’arbitraire

On peut légi ti me ment consi dérer le roman de Patrice  Nganang
comme une fresque du Came roun contem po rain et de son peuple.
Pour tant, il est fondé sur un certain nombre d’épisodes juxta posés,
sans conti nuité tempo relle affirmée, mais c’est cet ensemble d’instan‐ 
tanés de la vie dans les faubourgs déshé rités de Yaoundé qui
constitue son unité. Cette série de scènes mises bout à bout offre un
tableau saisis sant du pays et, au- delà, de l’Afrique noire tout entière.
Leur unité repose avant tout sur le regard du chien Mboudjak qui
prend en charge la narra tion. L’omni pré sence de la corrup tion et de
la violence contribue égale ment à la cohé rence de l’œuvre. En effet,
l’animal- narrateur, présent du début à la fin du récit et témoin de la
déli ques cence de l’huma nité qui l’entoure, dresse le tableau d’un
peuple éter nel le ment victime. La Panthère, qui a connu la colo ni sa‐ 
tion euro péenne, est le person nage qui permet de mettre en évidence
la conti nuité et la perma nence de l’injus tice, alors que le peuple en a
perdu la mémoire. Malgré l’indé pen dance, ce dernier est toujours la
proie de l’arbi traire mais, vivant dans l’instant, il n’a pas la conscience
de l’Histoire.

4

Paul Biya, à la tête du pays depuis plus de deux décen nies, incarne de
fait un horizon indé pas sable aux yeux des Came rou nais  : l’écri vain
désa cra lise la figure d’un chef d’État s’accro chant au pouvoir en
perpé tuant la terreur, favo ri sant les détour ne ments de fonds et la
destruc tion des services publics. Ainsi l’ex- fonctionnaire Massa  Yo,
licencié comme bien d’autres, conçoit- il la plus grande méfiance vis- 
à-vis d’une admi nis tra tion corrompue en refu sant de déposer son
argent à la banque. Dans son  ouvrage, La Litté ra ture afri caine
moderne au sud du  Sahara, Denise  Coussy affirme, en effet, que
« l’État de la Nation est avant tout présenté au travers du prisme de la
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corrup tion qui est devenu le leit motiv obses sionnel de
ces littératures 2 ».

S’empa rant des thèmes les plus frap pants, Nganang montre ainsi une
nation à la dérive dont les sous- quartiers, où règnent la bruta lité du
pouvoir et la misère, conti nuent à être marty risés. C’est là le cycle
éternel de l’injus tice dont les habi tants du bidon ville de Mada gascar
sont l’incar na tion la plus absolue et la plus tragique. Nganang, qui vit
aux États- Unis, s’attaque aux tabous du système Biya, mettant à nu la
corrup tion installée à tous les niveaux du gouver ne ment et de
l’économie, préci pi tant les pauvres dans la préca rité et l’accablement.

6

Aussi peint- il une fresque icono claste du Came roun d’aujourd’hui en
ce qu’il ne fait aucun cas de la déco lo ni sa tion et de l’indé pen dance  :
elles n’ont tout simple ment pas existé ou, plus exac te ment, n’ont pas
répondu aux espé rances libé ra trices d’un peuple qui n’est toujours
pas maître de son destin. Cepen dant, la préoc cu pa tion première de
Patrice Nganang ne paraît pas unique ment être de nature poli tique.
Son regard se veut avant tout celui d’un mora liste, stig ma ti sant, à
travers le chien Mboudjak, les travers du peuple camerounais.

7

b. Une société aliénée par la misère
écono mique et morale

De fait, les habi tants du quar tier de Mada gascar, observés par le
chien cher cheur, ne sont pas évoqués seule ment comme les victimes
d’un système poli tique. Certes, ils sont déclassés, écrasés sans pitié
par l’État et tentent de lutter contre la préca rité qui les ronge, mais
ils appa raissent essen tiel le ment dans toute l’igno minie de leur alié na‐ 
tion. Ainsi remarque- t-on l’omni pré sence de la pour ri ture qui,
d’élément du décor, devient décor elle- même, expri mant l’impla cable
soumis sion et la profonde préca rité des habi tants des faubourgs,
dénués qu’ils sont des condi tions de vie de base :

8

Je me convain quis ensuite que les senteurs obsé dantes étaient celles
de tout le sous- quartier, des mille poubelles, des maisons rabou gries,
des rues pétées, des bars ammo nia qués, des tuyaux de caca percés,
des restau rants moisis sant, des voitures camées, des cabi nets
ouverts à la rue, des puits donnant sur la merde, des mari gots
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combat tant avec la poubelle, des lits cras seux, et des
cadavres vivants 3.

Néan moins, l’alié na tion n’est pas qu’écono mique et maté rielle, elle est
égale ment morale. Nganang montre un peuple marion nette, victime
et spec ta teur de perpé tuels scan dales, dans une atmo sphère
d’hystérie perma nente. On note d’ailleurs qu’il n’est jamais diffé‐ 
rencié  ; en effet, il n’est évoqué que collec ti ve ment, à travers une
masse et un vacarme indis tincts, des cibles et des émotions
communes. Mouton de Panurge, il se déplace en masse, hurle avec les
loups, tout statut social et point de vue personnel s’effa çant, comme
l’attestent les expres sions à valeur de méto nymie  : «  regard
du  quartier 4  », «  tout le quar tier avec  moi 5  », «  la parole folle
des  rues 6  ». La foule aliénée se complaît dans des scan dales inces‐ 
sants sans jamais nommer expli ci te ment la main de l’État corrompu.
Criti quer ce dernier est tabou, aussi les laissés- pour-compte
amplifient- ils à l’envi, comme en contre partie, la dimen sion la plus
triviale de ces affaires.

9

Ainsi, lorsque le person nage de la Panthère fait part aux clients du
bar de Massa Yo que la femme du ministre des Finances a été arrêtée
à l’aéro port d’Orly «  avec une grande valise pleine  d’argent 7  », les
sarcasmes fusent. La nouvelle n’a en effet aucun intérêt à leurs yeux
et ne fait naître qu’un moqueur « on va faire comment alors, le pays
est en crise 8 ». Leur soumis sion face au pouvoir est égale ment visible
quand la révé la tion de la rela tion entre le Commis saire et sa
maîtresse Mini Minor ne fait qu’accroître la véné ra tion et l’estime du
peuple pour cette dernière. En revanche, ce senti ment se trans forme
singu liè re ment quand son univers est touché, comme l’illustre la
scène où Massa Yo se rend compte que la pros ti tuée a subti lisé son
million caché dans le bar. On assiste alors à un déchaî ne ment des
passions sur cette affaire de mœurs qui concerne un semblable : cet
appa rent pair de condi tion a été dupé par une femme dont le statut
symbo lise le paroxysme de la margi na lité, stig ma tisée parmi les stig‐ 
ma tisés. Dans cet épisode, la déroute de Massa Yo appa raît d’autant
plus réjouis sante aux yeux de la popu lace qu’elle mêle sexe et argent,
réson nant comme une revanche sociale.

10
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c. Des types sociaux symboles d’un
monde en déchéance
La dernière touche qui compose ce tableau d’un peuple victime est
consti tuée de l’évoca tion plurielle de diffé rents types sociaux. Ceux- 
ci figurent toutes les facettes d’une société en déchéance. On y
trouve par exemple toutes sortes d’acti vités, légales ou illé gales, dont
le seul but est de survivre, à l’image du vendeur de ciga rettes qui sera
pous seur dans le marché de Mokolo, ou encore le mendiant aveugle
qui ne tarde pas à devenir voleur. Il y a égale ment les victimes des
compres sions des admi nis tra tions publiques, tels Massa Yo, fonc tion‐ 
naire licencié, ou l’ingé nieur Docta, figure de l’intel lec tuel non
récom pensé. La régres sion écono mique pousse ainsi au déses poir
nombre de caté go ries sociales. On pense à la femme privée de son
salaire depuis des mois qui, voulant se jeter sous les roues d’un bus,
est fina le ment arrêtée par la police tandis que les badauds la traitent
de folle. Et pour tant, cette tenta tive de mettre fin à ses jours, comme
d’autres dans le roman, exprime la rage d’un peuple sous la tutelle du
bour reau qui le spolie de ses biens. La mort s’appa rente ici à une déli‐ 
vrance qui offre la possi bi lité de se libérer du joug d’une dicta ture qui
a trahi son peuple.

11

Toute fois, dans les sous- quartiers, nulle commi sé ra tion  : dans cette
huma nité en décom po si tion, même la tragédie d’un éven tuel suicide
se trans forme en scène burlesque et déri soire. Bien au contraire, face
au spec tacle de la déli ques cence et de la misère de ses semblables,
elle se vautre dans une apathie qui confine au vertige, condui sant
chaque indi vidu qui la compose au repli.

12

Cette déca dence de la société mène par consé quent au déman tè le‐ 
ment de tout ce qui pour rait fonder une quel conque soli da rité. De
fait, la société est struc tu rel le ment marquée par le conflit puisque le
pouvoir est orga ni que ment injuste et repose sur la bruta lité.
Nombreuses sont les scènes illus trant une barbarie apoca lyp tique.
Les indi vidus y sont atteints d’une furie dépourvue de conscience,
comme possédés et aban donnés dans le chaos qu’est le sous- quartier
de Mada gascar. La violence émanant des forces de l’ordre est encore
plus révé la trice de ce pouvoir qui sécrète l’arbi traire et la barbarie,
ainsi que le montrent les viols perpé trés par les mili taires à l’occa sion

13
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des mani fes ta tions suivant le meurtre du jeune Takou. Néan moins, il
est symp to ma tique de voir la foule céder aux pali no dies les plus
veules, trai tant comme un héros, par exemple, après l’avoir tabassé, le
voleur du marché. Sa versa ti lité souligne son incons cience et la
conduit à une atti tude souvent jubi la toire. Cepen dant, on ne peut
quali fier cette situa tion de renver se ment carna va lesque, dans la
mesure où chacun ne pense qu’à ses propres inté rêts, ou, du moins, à
ce qui pour rait lui éviter le châti ment de l’auto crate. Ainsi, l’immense
mensonge de l’État, fondé sur la confis ca tion de la mémoire du
peuple came rou nais, pousse ce dernier à un obscu ran tisme absolu.

2. La repré sen ta tion d’un
peuple bourreau

a. Un peuple immoral

On le voit donc, Temps de chien n’est pas seule ment la fresque d’un
peuple victime. Ses ater moie ments, ses revi re ments côtoient une
igno minie omni pré sente qui, dans l’effa ce ment gran dis sant des signes
d’huma nité, s’appa rente à une bestia lité certaine, comme s’il était
atteint de canni ba lisme. Dans un vertige de dévo ra tion appa raît en
effet le tableau d’un peuple bour reau dont l’immo ra lité semble
éclater. Cette dimen sion trouve des réso nances avec le pica resque,
dans la mesure où Nganang insère des person nages déclassés dans
une réalité sordide et dont la rési gna tion se mani feste dans des
expres sions langa gières qui sont le miroir de conven tions sociales
reflé tant elles- mêmes leur conformisme.

14

Cette atti tude met en évidence l’inertie et, partant, la lâcheté des
humains, comme le montre la tauto logie récur rente, devise rabâ chée
du peuple « Le Came roun c’est le Cameroun 9 ». Cela est confirmé par
une formule, mêlant la ques tion et sa réponse, «  Que voulez- vous,
c’est la crise 10 », qui souligne la soumis sion à un code social dont le
rôle premier est d’empê cher toute contes ta tion de naître. Cette
propen sion à la veulerie contribue à mettre en scène une huma nité
qui n’est pas seule ment victime mais égale ment bour reau de ses
propres enfants. Ceux- ci s’entre dé vorent sans mani fester la moindre
empa thie les uns pour les autres. En cela, le roman de Nganang peut

15
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être qualifié de néo- picaresque en ce qu’il repré sente la dégra da tion
sociale des person nages et leur évolu tion dans un espace chao tique.
En effet, le souci de l’auteur de décrire les sous- quartiers dans les
moindres détails n’est pas anodin, dans la mesure où cela permet de
mettre en scène un peuple lâche et apathique. De fait, Yaoundé
s’appa rente à une méta phore du chaos, notam ment à travers l’omni‐ 
pré sence des ordures qui symbo lisent le pire de la civi li sa tion urbaine
dans le tiers- monde. Le cadre est d’autant plus marqué par la morbi‐ 
dité que les person nages semblent s’y accou tumer. Les nombreuses
scènes scato lo giques par exemple mettent en valeur l’immo ra lité d’un
peuple frappé du sceau de la malé dic tion et les détritus sont l’envers
négatif de la société de consom ma tion, ne récol tant que les fruits les
plus abjects de la moder nité. Elles révèlent la déchéance d’une
époque, elle- même marquée par la dégra da tion sociale, et reflètent
par ailleurs ce qu’André Brink appelle « une histoire en retard 11 ».

Capi tale d’un pays souillé et à la mémoire confis quée, Yaoundé repré‐ 
sente une minia ture du Came roun et, au- delà, du conti nent afri cain :
c’est l’image de la corrup tion et d’une civi li sa tion ratée qui affecte une
nation assu jettie, encore affectée par les méfaits du colonialisme.

16

b. La vision d’un moraliste

Néan moins, Nganang se dégage d’une vision exclu si ve ment poli tique
et histo rique du Came roun. En mora liste, ce sont avant tout les
ressorts humains qui l’inté ressent. Le chien- narrateur observe ainsi
avec saga cité les travers des hommes, dont le moindre n’est pas
l’ivresse dans laquelle ils plongent volon tiers. Celle- ci n’illustre aucu‐ 
ne ment les vertus évoquées par le proverbe latin in vino veritas 12 : de
fait, elle est loin d’aider à lever les inhi bi tions et, encore moins, à
libérer la parole. L’ivresse enferme le peuple dans une atmo sphère
fata liste, lui fait perdre le contrôle en lui ôtant toute possi bi lité de se
repérer en ce monde. Les gens sont ainsi repré sentés dans une masse
et leur compor te ment déséqui libré les réduit à une popu lace inca‐ 
pable d’agir avec déter mi na tion. L’alcool est une échap pa toire qui
appa raît comme le prétexte idéal pour fuir la réalité. Mais il n’est pas
le seul : la rumeur appa raît comme une seconde tendance de l’huma‐ 
nité des sous- quartiers, régnant sur le cloaque et le chaos d’un
monde souvent plongé dans l’hystérie collec tive. Les fantasmes

17
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inces sants qui enva hissent Mada gascar sont l’occa sion de tisser une
série d’épisodes hallu ci na toires dont, pour tant, la véra cité n’est jamais
remise en cause  : «  Oui la rumeur est une dange reuse musique. Sa
réalité folle naît dans l’ivresse des hommes, à ces moments où leurs
paroles deviennent fortes, leurs craintes trop visibles et leurs
gestes désordonnés 13 », analyse le chien cher cheur. Son regard pers‐ 
pi cace l’amène à affirmer que la rumeur est l’indice d’une foule au
compor te ment grégaire. La rumeur exerce un pouvoir encore plus
malé fique sur la foule, en ce qu’elle contribue à créer une hallu ci na‐ 
tion proche de la névrose. Les habi tants des sous- quartiers
deviennent de la sorte ensor celés, comme para lysés par la magie
verbale émanant de la rumeur. Dès lors, Mada gascar n’est plus que
bruis se ments futiles et déri soires dont le carac tère fantasmé confine
au fantas tique. Le recours à l’affa bu la tion constitue pour le peuple
une drogue, un refuge illu soire dans la mesure où, perdant tout
repère face à l’amère réalité, il se détruit lui- même.

c. L’inver sion de l’échelle des valeurs
On peut donc dire que Temps de chien appar tient, par ces multiples
critères, au genre de l’apologue dont la dimen sion critique contribue
à mettre au jour l’ampleur de l’inver sion des valeurs dans la société
afri caine. Il est parti cu liè re ment signi fi catif de noter que le recours
au fantas tique permet aussi au roman cier de rendre plus saisis sant le
tableau qu’il dresse du petit peuple came rou nais demeu rant sous le
joug du despote. Ainsi, les person nages les plus impor tants du roman
relèvent de la fable anima lière, qu’il s’agisse de Mboudjak, le chien
narra teur et donc person nifié, ou des deux seuls humains à l’onomas‐ 
tique animale, le Corbeau et la Panthère. Il est à noter que dans
l’inver sion de la nature de ces êtres se fonde ce qui constitue leur
iden tité et leur singu la rité  : ce sont les seuls person nages qui font
montre d’huma nité et de luci dité. Le person nage de la Panthère est
anal pha bète, mais il a la connais sance des temps anciens, il est la
seule figure à la char nière des époques colo niale et post co lo niale, et
s’exprime par des apho rismes qui, bien que senten cieux, révèlent une
certaine sagesse : « La bouche qui boit ne parle pas 14 ». Il illustre en
outre la décep tion amère d’un pays à la merci d’un régime tyran nique.
Il en incarne tout le pessi misme face à un peuple avili, dépourvu
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d’imagi na tion et victime des fabu la tions qu’il fabrique, pour lequel il
ne ressent que de la colère.

Le person nage du Corbeau, quant à lui, est plus nette ment inscrit
dans l’intel lec tua lité, puisqu’il occupe la fonc tion d’écri vain public et
même d’auteur d’un livre en cours d’élabo ra tion sur les bas- fonds de
Yaoundé. Il dénonce les fausses conven tions qui imprègnent les rela‐ 
tions humaines dans une société hypo crite et lutte contre elles, ou,
plus simple ment, s’attaque aux formes menson gères sur lesquelles se
fondent les nouvelles insti tu tions sociales. Marginal rusé, il est
installé dans une forme de réalité brute et sordide. Souf frant du
spec tacle de la passi vité du peuple aliéné, le person nage tente de
lever la répres sion dont il est victime et de le déli vrer de sa veulerie.
Selon le procédé de la mise en abyme, il entre prend l’écri ture d’un
livre intitulé Temps de chien évoquant le quoti dien des habi tants des
sous- quartiers après avoir donné la parole à chacun. Les gens se
confient à l’écri vain public qu’ils côtoie ront en tant que person nage
dans le livre à venir. Ce dernier devient ainsi l’alter ego du roman cier
Nganang écri vant lui- même Temps de chien. Il met ainsi en scène son
prota go niste, le Corbeau, gagnant dans un premier temps la sympa‐ 
thie de la foule alors qu’il proteste contre l’arres ta tion injuste du
vendeur de ciga rettes. Cepen dant, quand il dénonce les injus tices
d’un État corrompu, la foule, veule et rési gnée, refuse de le suivre, le
quali fiant de « fou ». Nganang montre ici la peur du peuple mais aussi
sa lâcheté tandis que l’indi gna tion et l’anti con for misme du Corbeau
conduisent à son empri son ne ment par le Commis saire, figure hégé‐ 
mo nique dans les sous- quartiers et avatar de la dicta ture, suggé rant
la perma nence de l’injus tice, au- delà de la colo ni sa tion et jusqu’à la
période contem po raine de l’indé pen dance. Tel le Brutus de
William  Shakes peare, le Corbeau est un idéa liste. Or, ainsi que le
suggère Shakes peare, l’idéa lisme poli tique est un danger redou table,
dans la mesure où il est vaincu par les pali no dies de la foule dont la
fragi lité et la versa ti lité appa raissent en pleine lumière, victime de la
mani pu la tion des puis sants par le discours.
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Néan moins, après sa libé ra tion, le Corbeau exprime son indi gna tion
et son dégoût envers la couar dise de la popu lace et critique son
ingra ti tude et son oppor tu nisme prononcés. Le Corbeau stig ma tise le
peuple déchu sur le ton de l’impré ca tion :
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Vous vous tuez à l’alcool mais vous êtes plus lâches que des hyènes.
Combien sont morts dans des prisons alors que vous vous soûliez
d’indif fé rence dans les bars ? Biya prend tout votre argent, s’en va le
cacher en Suisse ; il vous laisse croupir dans des sous- quartiers, et
vous passez tout votre temps à jacasser, à vous soûler la gueule, et à
baiser les petites ! Vous attendez le salut qui va tomber du
ciel, hein 15 ?

En dépit de sa force, cette diatribe vis- à-vis des habi tués du bar de
Massa Yo ne parvient pas à les éveiller. Pris dans un délire collectif et
en inca pa cité de saisir la teneur de son message, ils finissent par le
traiter d’«  oppo sant  ». Le Corbeau, désen chanté par la bruta lité et
l’égoïsme de leur réac tion, mani feste tout son mépris en leur donnant
de l’argent pour s’offrir une boisson, qui les lais sera dans leur indi‐ 
gnité cras seuse : « Vous voulez l’argent, non ? Vous respectez l’argent
plus que la vie, non ? Voici l’argent que je vous apporte ! C’est le prix
de votre lâcheté  ! Achetez- vous donc la bière que vous aimez
tant avec  16!  ». Ce faisant, la foule se vautre dans une glou ton nerie
hysté rique lorsque, renon çant à tout amour propre, elle se jette avec
une abjec tion mouton nière sur les billets épar pillés au sol, prix de sa
fierté aban donnée et salie et symbole d’un nouveau pan d’huma nité
qui s’effondre :
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Ils firent un chemin en silence pour laisser passer le colé reux
icono claste et sinistre, mais se rappro chèrent encore plus de la pluie
d’argent […]. Les pouvoirs de la misère étaient donc si
incom men su rables parmi les hommes. Il y avait donc encore des
mains qui, après le discours insul tant du Corbeau déçu, trou vaient le
courage de prendre l’argent de leur honte. […] Oui devant l’argent les
hommes révé laient soudain leur être véri table : leur rapacité 17.

La sidé ra tion du Corbeau est telle qu’il n’achè vera pas le livre qu’il a
commencé d’écrire. Ainsi les person nages prin ci paux, bien que placés
sous le signe du savoir, demeurent- ils tragi que ment incompris.
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Conclusion
Les dernières pages du roman de Patrice Nganang font ouver te ment
réfé rence aux nombreux mouve ments de protes ta tion qui ont déchiré
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